


10 LE VOILE D'ISIS

PHILOSOPHIE
DESCARTES (1596-1650).

Nous ne parlerons, dans celle simple
étude, que de la méthode de Descartes.
Les solutions entologiques, psychologi­
ques et théologiques de la métaphysique
cartésienne seront examinées avec Male­
branche, Spinoza et Leibnitz. Il importe aux
occultistes de eonnallre le cartésianisme,
ne fût-ce que pour appliquer à la série
des phénomènes occultes une méthode
qui, en inaugurant la critique de la con­
naissance humaine. a dirigé la philosophie
sur une voic que certains considèrent
comme véritable et définitive.

En possession de~ diverses sciences de
l'Ecole, Descartes se trouve embarrass6
de tant de doutes ct d'erreUl's qu'il lui
~emble n'avoit' fait aucun profit en tâchant
de s'instruire, sinon qu'il a découvert ,son
ignorance. On ne saurait ricn imaginer de
si étrange, de si peu croyable qui n'ait été
dit par quelque philosophe 1 - il ne se
trouve en philosophie aucune chose dont
on'ne dispute et qui par conséquent ne
soit doutcuse.

Seules les mathématiques donnent des
résultats certains, les autres sciences en
sont restées à la formation anecdotique,
ne présentant aucun enchalnement de
vérités qui pût en faire de véritables
sciences.

Et cependant il doit y avoir une méthode
qui mène à la vérité 1 Descarles le croit
sincèrement el, frappé de l'excellence de
la logique en philosophie ct de l'algèbre
et de l'analyse en mathématiques, il cher­
che une méthode qui, comprenant les
avantages de ces trois, fût exempte de leurs
défauts. Debcartes affirme qu'une mathé­
matique universelle est possible, il rompt
donc avec l'Ecole, rejeue le syllogisme et
expose dans le Discours les quatl'e pré­
ceptes principaux de la nouvelle méthode.

« Le premier, ne recevoir aucune chose
pour vraie que je ne la connusse évidem­
ment être telle, et n'admettre rien de plus

en mes jugements que cc qui sc présen­
tcrait de clair ct de distinct à mon esprit;

«Le second,diviser chacune des difficul­
lés en autant de parcclles qu'il faut ct
qu'il est requis pour les mieux résoudrc;

« Le ll'oisièllle, conduire par ordre mes
pensées en commençant par les objets les
plus simplcs et les plus aisés à connailre
pour monter peu à peu jusqu'à la connais­
sance des plus composés, en supposant
même de l'ordre entre ceux qui ne sc
précèdent point naturellement les uns les
au~res ;

« Et le dernier, faire partout des dénom­
brements si entiers ct des revues si géné­
rales que je fusse assuré de ne rien omet­
tre. »
, Lc premier précepte oblige Descartes à
faire table rase de toules les connaissan­
ces humaines, à douter de la réalité objec­
tive des idées et des vérités a priori. C'est
la première phase du cartésianisme: le
doute hyperbolique.

Mais si nous pouvons douter de la réa­
lité de nos idées ct des vérités a priori qui
meublent noire cerveau, il est une vérité
au moins qui se présente à nous clairement.
distinctement. - Je doute de tout, mais
douter c'est penser, or, penser c'est exis­
ter, je pem;e donc je suïs. Cette proposition
est nécessairement vraie toutes les fois que
nous la prononçons ou que nous la conce­
vons en notre esprit. Cc n'est pas un rai­
sonnement, c'est une vérité d'intuition.

Pourquoi celle vél'ité nous semble-t-elle
si indubitablement vraie? Parce qu'eUe
est évidente, Descartes se résout donc à
admettre l'évidence comme critérium de la
vérité. Notre moi est ainsi posé, mais cette
proposition évidemment vraie ne nous pCl'­
met pas de sOl,th' de nous-mème, elle ne
pose en rien la réalité objective de nos
idées.

L'existence de Dieu seule, être parfait et
bon, nous permeU rail de passel' du moi au
non-moi. Descal'tes trouve en soi l'idée dc
Dieu et il prouve que celle idée implique
r existence de son objet -- Dieu existe. La
certitude de r existence de Dieu nous per-
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met de franchir l'abtme creusé par le doute
entre le subjectif et l'objectif.

« Après avoir reconnu qu'il y a un Dieu,
j'ai reconnu en même temps que toutes
choses dépendent de lui, ct qu'il n'est
point trompeur, et qu'ainsi tout ce que je
conçois clairement et distinctement est
vrai. » Les vérités a priori échappent ainsi
au scepticisme.. la réalité objective des idées
est indubitable. Et dès lors, convaincu de
l'autorité de la raison, en possession d'un
critérium et d'une méthode, Descartes
reconstruira sur des bases solides et cer­
taines l'édifice des connaissanccs humaines.

L'œuvre philosophique de Descartes est
considérable. Il fonda non seulement l'é­
cole cartésienne proprement dite, si féconde
en génies et en gloires, mais on lui doit
aussi la fondation de l'indépendance philoso­
phique et du rationalisme moderne. Il brisa
le joug pesant et stérile de la métaphysique
grecque ct, en proclamant la liberté et
l'autorité de l'esprit humain, en instituant
en philosophie la critique de la raison
humaine, il renouvela la méthode. Œuvre
glorieuse entre toutes qui élève Descartes
à l'immortalité, œuvre admirable et féconde
qui a révolutionné le monde philosophique
moderne, comme autrefois l'avait été le
monde philosophique antique par le divin
fils de Sophronique.

ANDRÉ TSCHUI.

•
UN SPIRITE ATHEE

MARIUS GEORGE
(Suite et fin)

On ne s'étonne donc pas que, munie
de tels élémentsde succès, la VIE POSTllUME

que l'on aurait supposée n'être pas née
viable, ail pu fournir quatre années de vail­
lant et brillant combat. Ello fut amenée,
de la sorte, à participer à l'organisation
du congrès spirite, qui eul un si grand
retentissement et sur lequel elle exerça sa
large part d'influence.

Dans le volume documentaire qui fut

imprimé à la suite du Congrès, les deux
discours qu'y fit entendre Marius George
ressortenten saillie par l'indépendance des
idées. L'un des oraleurss'étantlaissé aller,
au sujet de la VIE POSTHUl\lE, jusqu'à pro­
noncer le mot. alitée, Marius George en
profita pour faire une déclaration où,. loin
de se disculper, il accent.uait, en la justi­
fiant, l'accusation dont son journal était
l'objet.

« Aux yeux de plusieurs de nos confrè­
res - disait-il - nous sel'ions les athées
du spiritisme. Je ne me défends pas outre
mesure, en ce qui me concerne, d'une qua­
lification qui, de flétrissante qu'elle est
-encore· aujourd'hui. perdra toute acuité
lorsque, au lieu de signifier amour de la
matière et néantisme, elle sera devenue
synonyme d'amour passionné de l'huma­
nité. »)

En ces quelques mots se trouve résumée
toute)a philosophie de Marius George.

Il est temps de nous arrèter. Aussi bien
il y aurait trop à dire encore, s'il fallait,
dût-on se borner à butiner dans la Vie
Posthume, cueillir toutes les pensées colo­
rées, fortes, semées à profusion dans celle
revue d'avant-garde. A la parer, à l'embel­
lir, son directeur mit tout son talent et
toute son énergie. Qu'elle vive ou qu'elle
dorme de son dernier sommeil, son œuvre
n'aura pas été stérile. Il convenait de la
préciser.

TRIBUNE LIBRE
Notre journal étant ouvert à tous, nous

ouvrons une TRIBUNE LIBRE pour ceux de
nos lecteurs qui nous honoreraient des
réOexiolls courtoises que pourraient leur
suggérer les articles de nos rédacteurs.

Nous avisons également les groupes
d'études, que nous serons toujours heu­
reux d'accueillir dans nos colonnes leurs
communications intéressant le public.

Communications
De Nice. - La Société d'Études psychi­

ques de Nice, qui l'année dernière à eu
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l'occasion d'observer l'adepte Thihétain
Rama Gurn, continue son active propa­
gande spiritualiste pal' des confél'ences
bi-mensuelles très intéressantes.

Une bibliothèque contenant actuellement
.140 volumes est en cours de forma Lion ,
son but étant aussi de vulgariser par le
livre,

Aussi le Comité adresse-t-i1 un chaleu­
reux appel aux auteurs qui voudront bien
raider dans celle tâche en envoyant leurs
œuvres.

Président: Professeur Moutonnier.
25, Bd. Victor-Hugo. Nice.

Institut psycho-physiologique
de'Sao-Paulo.

M. le Dr Jaguarihe a créé à Sao-Paulo
(Brésil) un Institut psyeho-psysiologique
avec clinique de psychothérapie ; cet Ins­
titut est correspondant de l'Institut psycho­
physiologique de Paris.

Faculté de Médecine
Le cours du professeur Raymond a lieu

les mardis et vendredis à dix heures à
l'hospice de la Salpêh'ière. L'enseigne­
ment comprend tOUjOUl'S des leçons con­
sacrées à l'étude de l'hyst.érie et de l'hyp­
notisme.

•
SIR WILLIAM CROOKES

L'Académie des Sciences a élu, dans sa
séance du 12 février dernier, comme mem­
bre correspondant pour la section de
physique le célèbre savant anglais Sh'
William Crookes, né en 1832, professeur
suppléant au Collège royal à vingt ans,
professeur titulaire de chimie au collègc
de Chester à "ingt-cinq, il fonda peu apl'ès
sa revue Ghemical N eW8.

Travailleur' acharné, il partagea son
temps entre sa ehail',e et son laboratoire
En 1860 il découvrit un métal nouveau =

le, thallium. En 1003 la Société l'oyale de
Londres le reçut dans son sein. En 18:;70,
W. Crookes étudia les phénomènes pro­
duits dans ce que les physiciens appelaient

alors le vide. Il inventa le radiomètre
(moulinet qui 10Ul'ue dans la cloche pneu­
matique sous la seule action des rayons
lumineux). En 18,6 il émit l'hypothèse,
depuis reconnue exacte, d'un quatrième
état de la matière <Iu'il appela matière
radiante. Celle théorie, où l'érudit fit
prcuve d'une admirable intuition ouvrit de
nouveaux hOl'izons à l'activité des cher­
cheurs ct amena la connaissance progres­
sive des rayons cathodiques, des rayons X,
du radium et des rayons N. Crookes est
donc le vél'itable initiateur de la science
officielle moderne, mais il est plus encore,
il est le plus hardi pionnier de la science
future. Il a eu le grand mérite d'aborder
consciencieusement et courageusement l'é­
tude de phénomènes de l'occultisme. Ses
efforts furent d'ailleurs couronnés de sU(~­

cès et le récit de ses merveilleuses expé­
riences sur les faits de spirilismc trans­
cendant, matérialisation, apport d'objets,
lévitation sont encore dans toutes les mé­
moires. Nous saluons avec joie ct comme
un heureux pl'ésage l'entrée de cet homme
éminent dans une de nos plus doctes
assemblées et nous envoyons au rénova­
teur de la physique, l'expression de nos
respectueuses félicitations et de notre
sincère admiration.

LA RÉDACTION

•
Variétés

L'Am.e de la Pendule.

Tiens, dit la jeune fille, la pendule
de père est arrêtée. Je vais la remonter.
J'aime tant sa voix.

Mais la mèl'e, d'un geste lourd comme
la matière et de paroles autol'itaires comme
des faits, L'arrêta:

- Fais-moi le plaisir de laisser cette
pendule tranquille. Tu sais bien que ton
pèl'e ne veut pas que personne y touche...
.J'aimerais aussi, l ..ucienne, t'entendre par­
ler de façon plus raisonnable et plus pré­
cise. Rien ne m'irrite comme cette fmie
de personnifier les choses. C'est toi qui

1
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as une voix, ma fille; la pendule ne pro­
duit que des sons.

Un quart d'heure plus tard, dans une
autre partie de la maison, Mme d'Arlos
marchait. majest.ueuse, Ioule tintinnabu­
lante de son trousseau de clés. Elle ('epro­
chail à divers domesliques diverses négli­
gences. Leur service, parait-il, était sans
précision, comme les paroles de sa fille.

Cependant Lucienne revenait sournoi­
sement dans la chambre de son père. Elle
y rentrait, tremblante, comme appcléc par
une amie avec qui sa mère lui défendrait
de causer. Et elle se mettait, l'enfant dc
dix-sept ans dont les paroles manquaient
de précision, à 'parler à la pendule. A
l'amie dont on l'exilait ct~on calomniait,
elle disait d'étranges flatteries ct de câlines
consolations :

- Oui, tu as une voix, une voix plus
personnelle quc le timbre de mère, hau­
tain, sûr de lui, banal commc l'horloge de
la mairie. Toi, je me souviens, tu as Ulle
voix de jeune fille.

Elle réfléchit un instant:
- Pas ma voix. Non, tu n'as pas ma

voix. Tu as la voix d'une camarade qui
~h. ·'ait gl'ande, elle, et qui serait b('une.

Mais elle hésita:
- Brune? Est-cc bien une voix de

.. "'lUte? ..
Elle s'attrista un peu:
- Je ne me souviens pas assez. Je ne

retrouve pas netlementla voix.
Elle enleva la cloche qui ('CCOUvrait la

pendule. Elle donna un tour de clé, un
seul, mit le balancier en mouvement. Et
la naïve enfant était émue :

- Ta voix. disait-clle, ce chuchotis déli­
cieux c'est déjà la voix!

Et, tandis que le balancier chuchotait,
Lucienne sc prit à murmurer sur son
rythme:

- Toujours, jamais ! toujours, jamais !
Son doigt carcssa la grande aiguille, la

fit tourner. Et quand la pendule parla
tout haut, Lucienne écouta en un plaisir
étrangement déchirant qui fut comme le

vertige balancé d'une nostalgie. Puis elle
songea :

- J'ai encore une voix de petite fille.
Toi, amie, tu es de mon âge, avec une
voix de femme, pleine, sonore, étoffée, et
si longuement vibrante... Il semble que tu
dises, à voix profonde, ô cri retenu! une
passion tragique.

Et l'enfant sourit:
- Voici que je songe à des choses que

je nc connais pas. Mon esprit projette des
mots qui sont des fantômes d'ombre, des
mots que ne soulient en moi aucune pen­
sée.

Elle demanda à la pendule:
- Est-ce toi qui passerais en moi?
Comme lorsqu'on a peur d'une vérité,

elle eut à la fois un mouvement qui recule
ct le geste qui repousse. Et elle expliqua,
raisonnable:

-Non. On sait aussi les choses qu'on ne
sait pas. Elles sont tellement parentes des
choses qu'on sait. On reconnalt, sans l'avoir
vu, le frère ainé, sérieux et bruni, du petit
garçon dont on aime le sourire et les bou­
cles blondes. Puisque « tendresse» est un
mot qui résume tant de mes rêves, com­
ment ne donnerais-je pas quelque sens au
mot « passion » ?

De nouveau, mais toute tremblante cette
fois, frémissante d'un délice. frissonnante
d'une terreur, elle fit sonner la pendule.
El elle accompagna le chant vibrant. D'une
voix profonde qu'elle ne se connaissait
point elle dit des mots qu'elle n'avait pas
pensés:

- Je t'aime toujours.
Elle s'épeure. veut se sauver. Mais il

faut d'abord remettre les choses en ordre.
Or voici: tandis qu'elle replace la clé, ses
doigts frôlent un papier, qui tombe. Elle
le ramasse et - ses doigts y sont-ils pour
quelque chose? - le papier est déplié
entre ses mains. Ses yeux vont-ils vers
l'écritUl'e, ou l'écriture s'impose-t-elle à ses
yeux ? Sa voix nouvelle lit ces phrases:

« Je suis trop jeune pour faire un tes­
lament. Jc ne puis disposer de rien puis­
que rien n'est à moi. Pourtant il y a
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quelqu'un à qui je voudrais laisser un sou­
venir. Je supplie mes parents de donner
ma pendule à Monsicur d'Arlos. Jc pric
Monsieur d'Arlos de la gal'der toujours cn
mémoire dc moi.

BERNARDE DE BUSSOL. »

•• •
Lucienne, étcndue sur le canapé, songe

à Bcrnarde de Bussoi. La nuit descend.
L'enfant voit Bernarde et son père en des
lieux divers, en des attitudes différentes:
ils se promènent dans un pal'c; ils sont
assis sur un banc de picrre; il~ parlent
tremblants dans lIDe chambre. Elle entend

- leurs paroles. Elle est double comme
I~rsqu'on sc revoit dans sa mémoirc. Elle
est cette Bernarde qui joue un rôle dans
le drame et elle est quelqu'un qui voit
Bernarde. Et les tableaux sc succèdent
étranges, inquiétants de réalité lointaine.
Ils ne sont pas vagues, flottants, repoussés
et contredits par d'autres tableaux, comme
lorsqu'on imagine et que des fantaisies
diverses luttent pour la vie de la cons­
cience. Non, le regard dissipe peu à peu
la brume du temps et ils ont de plus en
plus la précision des souvenirs victorieux.
Et ils se suivent dans un ordre vivant,
formant série, s'expliquant l'un l'autre,
reliés entre eux par un fond de vie banale.
De plus en plus ces visions parlent comme
si elles disaient du passé de Lucienne. Or
elles disent des choses inconnues, dont
quelques-unes ne furent point rôvées
par les plus audacieuses méditations de
Lucienne: de ramour, des serments d·éler­
nité, un abandon, une maladie de langueur,
la mort loin d'un bien-aimé infidèle.

La pendule, brusque. fait son devoir et,
après un léger d~clie,sonne, avertit que du
présent s'entrelace à ce passé. Lucicnne
a un sursaut 1

- La pendule m'a pris ma voix 1
Ces mots d'épouvante, elle les a pro­

noncés tout haut. Dans une angoisse gran­
dissante et qui écoutc, elle les répète
lentement, elle en dit d'autres. Ellc pleure
presque:

- Mais c"est que c'est vrai. Je ne l'ai
plus du tout, ma voix. J'ai la voix de la
pendule. Presque plus de douceur, ni de
tendresse. Voici que bruit sur mes lèvres
une voix chaude, passionnée, qui semble
retenir des âpretés et des violences tragi­
ques.

Elle s'en va, lcnte, sans geste, tête basse,
comme écrasée de folie.

- Je suis la proie de quclqu'un, mur­
mure-t-elle, car elle n'ose plus. parler
haut.

Ellc évitc toute rencontrc. Elle ne veut
pas faire entendrc sa voix. Et même elle a
peur d·être vue: -

-Mes yeux doivent être hagards comme
. mon accent.

•••
Le père est de retour. Il embrasse

Lucienne qui frémit, étrange, sous la ca­
resse paternelle. Puis ses mains écartent
un peu l'enfant et ses yeux l~ considèrent
longuement.

- C·est extraordinaire, dit-il, comme lu
as grandi et bruni, en huit jours... Tu ne
veux donc plus être blondc?

Elle balbutie:
- Je ne sais pas.
El ses lèvres sourient filiales. Mais elle

ajoute des choses qu'elle ignore, qu'elle
connaitra seulement après les avoir enten­
dues. Et la voix qui résonne sur ses lèvres
lui lait peur, profonde comme une me­
nace:

- J'essaie peul-être d'être une autre.
Un frisson la sccoue. Car, pour ses yeux

de maintenant, son père a vingt ans. Les
rides d'il y a huit jours ont disparu. Les
chcveux, blancs naguère, sont blonds, d'un
blond reconnu, d'un blond de jadis. La
figure, le regard. la démarche, tout éclate
d'une jeunesse qui agile en Lucienne des
troubles, d'indéfInissables émotions.

Quand le père s'cn va, elle le suit de loin,
traînée derrière lui par un lien nouveau,
par un lien de folie. Elle sent je ne sais
quel mépris pour celui que toujours elle
admira. Et ce mépris doulourcux est mêlé
à une affection plus douloureuse, est môlé
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- elle est obligée de penser le mot - à de
l'amour.

Elle songe, en lm rêve de larmes:
- Décidément, oui, je suis une autre.
Elle a des mouvements brusques:
- Ne vais-je pas me l'éveiller? .. Cc cau-

chemar me tue... .
Mais voici qu'elle tend l'oreille. Son père

parle seul. Il dit, ct sa voix est un effare­
ment:

- Elle lui ressemble.
Ces mots remuent en Lucienne trop de

choses ineel'taines: elle s'évanouit.
•• •

Dans la nuit, grelottant sous le fl'oid
du mystère, M. d'Arlos écrit l'heure qui
sonne. Et il murmure:

- J'ai juré de la garder toujours auprès
de moi et de ne jamais l'arrêter, cette pen­
dule qui, une fois déjà, faillit me rendl'e
fou... Maintenant, il me semble qu'elle a la
voix de Lucienne. Et c'est avec la voix de
Bernarde quc j'entends ma tille me parler.

•• •
Lucienne est malade. Une fièvre de

croissance.Le père la regarde longuement.
Il dit, - et, derrière les mots simples,
il ya une supplication et une épouvante:

- Pourquoi te fais-tu une autre figure?
'fu étais si jolie, ..

Mais elle, qui peut-êtrc délirc:
- Joli, c'est bon pour les enfants. Uue

femme doit-ètre belle, si elle veut être
aimée - ou, tout au moins, être regl'ellée...

•• •
Le médecin a un geste découragé. Lu-

cienne le surprend:
- Ob 1 dit-elle, je sais. L'architecte qui

continue la maison est trop ambitieux. Il
ne tient aucun compte des calculs de celui
!tui le précéda. Tout va s'écrouler : les fon­
dements sont trop faibles pour les nobles
bâtiments qu'on essaie d'élever.

Mais voici qu'elle se dresse, échevelée,
les yeux dilatés, avant de retomber dans
le dernicr ràle. Et clle cric:

- Père, père, Inon corps n'est pas assez
fort pOUl' l'àme de la pendule...

HAN RYNER.

BIBLIOGRAPHIE
Les Coulisses de l'Au-delà, par G. VITOUX.

- Ayant cu l'occasion de suivre de fort
près le mouvement occultique de ces vingt
dernières annécs, l'auteur a pensé qu'il
serait intéressant d'enregistrer certains
côtés de ce mouvement remarquable. On y
trouvel'a lcs indications les plus précieuses

I>our se faire une idée fidèle et précise de
a mentalité ct de la valeur de sociétés où

il est peu commode à un profane de péné­
trel'. Dans la première partie de son livre
M. G. Vitoux nous donne un excellent
résumé des théories scientifiques de l'oc­
cultisme contemporain. Où en sont exac­
tement, à l'hèure actuelle, les rapports de
la scienceet du merveilleux, jusqu'où celle­
là a-t-elle pu jeter sur les abtmes de eelui­
ci le pont des ses principes inébranlables?
Tel est le point cpxe s'est particulièrement
proposé d'eclairclr M. G. Vitoux. Il a entre­
pris là une bonne et utile besogne et il s'en
cst acquitté avec sa compétence copieuse­
ment documentée et une rare prudence,
en sachant tenir la balance égale entre eeux
qui ne veulent rien savoir et ceux qui se
repaissent de rêves fous. Dans la seconde
partie M. G. Vitoux nous dévoile les secrets
de la lulle entre les deux Rose-Croix, la
Rose-Croix Kabbalisti~uede St. de Guaita,
et la Rose-Croix cathohque du Silr J. Péla­
dan, il nous fait pénétrercel'tains mystères
de la Gnose renovée par J. Doinel et du
Martinisme instauré par Papus. Pour con­
clut'e, Les Coulisses de l'Au-delà nous sem"
blenl le meilleur des guides pour ceux qui
désit'cnt s'initier aux problèmes de l'Ave­
nir.

M. DE R.
L'Aiguille Scolaire et l'OEuvre du Trous­

seau. - Les lecteurs et. les lectrices du Voile
â Isis nous sauront gl'é, sans doute, de leur
faÏl'e part. d'une œuvre philanthropique dont
nous venons de recevoÎl' le prospect.us et qui
nous pal'aU aussi excellente que pl'aUque.
Elle est due à l'init.iative chaleureuse d'un lau­
réat. infatigable de la Société d'Encourage­
ment. au bien, M. H. Issanchou.

Il s'agit de l'Œuvl'e du Trousseau
Elle a pOUl' objet. d'après ses statuts de

constituer aux jeunes fiUes peu fortunées
moyennant 44 cotisat.ions de 0 fi'. ~o par an
payables pal' semaine, ct un tl'avail régulier
dans les réunions hebdomadaires organisées
àl'école, sous la dil'cct.ion de dames patrones­
ses, un ll'ousseau pour l'époque de lem' ma­
l'iage ou dc leul' établissement, ct au plus tal'd
à l'âge de 18 ans. .
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Elle enseigne donc pratiquement aux adhé­
rentes l'économie, l'amoUl'du travail,et éveille
en elles le sentiment de solidarité sociale.

La formation de groupes dans chaque cOIn­
mune est assurée pal' un comité local, l'atta­
ché à un comité central dont la pl'ésidence
est offerte au l\finislt'e de l'Instruction publi­
que. Le fonctionnement sCl'a encouragé pal'
des récompenses ct des expositions organisées
par les COmités au moyen des cotisations de
leurs membl'es distingués en cinq catégories.
selon le montant des versements (de 5 Cr.,
1:0 Cr., 20 Cr., de 20 il 200 Cl'" de 200 à 500 fr
etde500fr, et au-dessus).

La société des comités, dit.e de l'Aiguille
scolai,'c, encore tout il son début, se répand
avec rapidité; de nombreuses sections sont
établies déjà, et quantité d'écoles ont adhéré
à l'œuvre du Trousseau. .

Nous nous faisons un plaisir de l'annoncel'
à nos lecteUl's ct il nos lectrices pOUl' les meltl'e
il même de participer à cette bonne œuvre.
Toute fondation sociale qui a pOUl' obJet de
combaUre la fatalité pm' l"inibative. 1union
cles fOl'ces ct la persévérance, doit intéressel'
particulièrement ceux qui recherchent comme
nos abonnés, l'aide du Ciel pal' le concours
des effol'ts de solidarité et d'union SUl' la
terre.

Pour plus amples l'enseignements, s'adt'es­
sel' à M. lssanchou, délégué général 'J'J, rue
de Passy, il Paris, XVI·. F. B.

Le Géran.t : H. CHACORNAC

Imp. H. JOUVE, 16, l'UO Racine, Paris.

Sciences Occultes
CHACORNAC

PARIS - (Ve)

Librairie Géné.tale des
BIBLIOTHÈQUE

t t - Quai Saint-Michel,

PAPUS

LA MAGIE ET L'HYPNOSE
Contrme expérimental des Phénomènes et des Enseignements de la Magie au moyen

de l'Hypllose
Volume in-8o carré avec gl'aVul·es ...•...........•. " .. . . . .. .. . . . Prix: 8 fr.

VITOUX

Les Coulisses de l'Au-delà
Volume in-18 jésus.. , ........•.............••......•... ,. .... ..... Prix: 3 fI'. 50

'Vient de paraUre :
P.-CAMILLE REVEL

. .LE HASARD
Sa lo~ et ses Consequence~ t!a~ les SCÏ!nces ct en Philosophie, sui~'i d'un Essai sur

la ~éte~psycose,consideree au pomt de l'ue de la biologie et du magnétisme
pllJ"stologUJue.

Volume in-8o cal'l·é. • . . . . . . . . . P' 3 fi 50• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • l'IX : r.

Vient de paraUre :
PHILIPPES D'AQUIN

Interprétation de l'Arbre de la Cabale
Réimpression de l'~dition de r6fJ5, augmentée d'une préface et de lafigure inédite de

l Arbre de la Cabau, par le Docteur MARC HAVEN
Brochul'e in-Sc>. • • • • . . . . . . . . . • . . • . P' 4 f. . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . • . . • . . . . . . rlx : 1'.


